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l>artie du territoire de Nebrarka), par M. David Dale Owen,

in-A, 638 p., avec un atlas de planches de fossiles, cartes et

coupes géologiques. Philadelphie, 1852, chez Lippincott,

Grambs et compe.

De la part de M. Drian, TSotc sur une nouvelle construction

de l'hygromètre condenseur dit de Regnault (exlr. des Annules

de la Soc. nat. d'agriadt., Ii/st. nu t. et des arts utiles de

Lyon, 1853), in-8, 23 p., 1 pi. Djon, 1863, chez Barret.

De la part de M. Guido Sandberger, Einige Beobachtun-

gen, etc. (Quelques observations sur les Gliménies, et princi

palement sur les espèces de Westphalie), in-8, A6 p., 3 pi.

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences ,

1853, 1« sem., t. XXXVI, n°» 14 et 15.

L'Institut, 1853, n°» 1005 et 1006.

Bulletin delà Société de statistique, des se. nat. et des arts

imlustr. du département de l'Isère, t. II, livr. 1 et 2, 1852.

The Athenœum, 1853, n°« 1328 et 1329.

Philosophical Transactions of llte royal Society of London,

1852, part. 1 et 2, in-4.

Proceedings oj tlw royal Soc. of London, 1851-1852,

>ol. VI, n»» 83 à 93, in-8.

The royal Society, nov. 30, 1851.

Zeitschrift, etc. (Bulletin de la Société géologique alle

mande), IVe vol., 3e cahier, mai, juin, juillet 1852.

Wurtembergische , etc. (Cahiers annuels de la Société des

sciences naturelles de Wurtemberg), 9e année, 1853 T

1er cahier.

M. de Verneuil présente à la Société le rapport de M- "-

Dale Owen sur la géologie du Wisconsin, de l'Iowa et du

Minnesota.

M. de Verneuil donne ensuite lecture de \a \ettre suivante

de M. de Keyserling.

Note sur la succession des êtres organisés y par M. do

Keyserling.

La destruction et l'apparition successive des êtres organisés est

un phénomène trop positif et trop surprenant pour "e pas attirer
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irrésistiblement les méditations des naturalistes, malgré son obs

curité rebutante. Les hypothèses qui s'y rapportent, très impar

faites et hasardées, méritent néanmoins quelque intérêt, en ce

qu'elles déterminent du moins plus nettement le problème, dont

elles ne sauraient donner une solution satisfaisante dans l'état ac

tuel de nos connaissances. De ce point de vue, l'exposition succincte

d'une manière nouvelle d'envisager l'énigme ne paraîtra peut-

être point déplacée dans notre Bulletin. — Tout être organisé

atteste par sa structure qu'il a été formé par la croissance. Des

faits connus de tout le monde, tels que les anneaux d'accroisse

ment, les sutures entre les os des animaux vertébrés, etc., le dé

montrent. Des êtres adultes, produits par une réunion soudaine de

molécules, ne pourraient offrir celte conformation contraire à leur

mode de génération, et ne sauraient par conséquent être assimilés

aux espèces organisées que nous connaissons. Celles-ci ne peuvent

donc tirer leur origine que de germes diversement développés par

la croissance, selon les lois invariables de l'espèce. Ce qui déter

mine dans chaque espèce le groupement particulier des éléments,

c'est ce que nous ne parviendrons peut-être jamais à formuler

exactement, mais nous pourrons fixer d'une manière générale la

nature des causes agissantes. Partant de cette distinction fonda

mentale, établie dans le Cosmos de M. de Ilumboldt, que les

causes qui déterminent l'action entre les éléments du inonde ma

tériel sont ou purement physiques, ou eu même temps compli

quées par la diversité chimique des substances, nous pouvons

rechercher sous lequel de ces deux ordres viendront se ranger les

causes qui décident du développement spécifique des êtres. —

Un caractère essentiel sert à distinguer nettement les effets des

deux ordres de causes. Les différences purement physiques des

corps naissent d'une diminution ou d'une augmentation continue,

et admettent nécessairement des nuances insensibles et des pas

sages complets. Au contraire, les différences essentiellement chi

miques, basées sur le groupement des éléments en proportions

fixes, ne peuvent procéder que par rhythmes, par gradins, et consti

tuent des groupes de corps rigoureusement séparés les uns des

autres. Si la variété des êtres organisés ne présentait qu'un réseau

continu et ne permettait de saisir que des différences qui se livrent

passage par des nuances insensibles, cela ne concorderait guère

avec des causes dérivées de la constitution chimique. Par contre,

si les individus admettaient une réunion en groupes rigoureuse

ment séparés les uns des autres , et qu'on ne put les ranger

selon leurs différences qu'en des séries discontinues, ronimo des
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gradins d'échelle, on ne sauvait y voir l'effet de causes purement

physiques. Lh bien, les observations ont depuis longtemps établi

la fixité des espèces, c'est-à-dire le dernier des deux cas supposés,

et si jamais des naturalistes en ont douté, ce n'était que dans l'en

traînement d'une hypothèse préconçue. — Nou3 sommes donc

convaincus que la constitution chimique des éléments de germi

nation règle le mode et le nombre des particules qui s'y joignent

par croissance. Un changement de cette constitution intime de la

formule chimique de l'espèce, pour ainsi dire, produirait une

espèce transformée. Tel serait par exemple l'effet de molécules

étrangères qui réagissent chimiquement sur les éléments de germi

nation, en cas que le développement ultérieur ne fût interrompu.

L'apparition de molécules dont l'action transforme à un certain

point les êtres, à différentes époques, nous est du reste connue.

Tel était par exemple, pour l'espèce humaine, le miasme de la

petite vérole; tels sont les autres miasmes qui se répandent de

temps à autre autour du globe en particules d'une composition

trop subtile pour se manifester sur des corps moins délicatement

construits que ne le sont les organismes vivants. Soit que ces mo

lécules, comme quelques personnes l'ont pensé, fussent elles-

mêmes des germes qui agissent en insinuant des organismes para

sites, soit qu'ils dérangeassent plus directement l'équilibre chi

mique des sèves animales et végétales, toujours nous offrent-ils

celte concordance avec le phénomène paléoutologique, qu'ils ont

paru à une époque pour s'épuiser parfois à une autre. — Ou ad

mettra ainsi facilement, que ce que nous avons observé dans un

laps de temps si restreint pour les êtres organisés ait pu avoir lieu

pour la composition des germes pendant les longues périodes

géologiques. L'hypothèse que nous proposons n'exige rien de plus,

c est-a-dire elle présume : </ue des molécules d'une constitution

particulière, capables d'altérer les éléments de germination, se sont

répandus de temps à autre autour de notre planète. Il se peut qu'un

joui' on parvienne à donner une base solide à cette composition,

en obtenant de quelques êtres, reproduits sous des influences chi

miques particulières, des germes d'une espèce nouvelle. En atten

dant, notre hypothèse, arbitraire comme les autres, mérite la

préférence, en ce qu'elle s'accorde mieux avec l'ensemble des faits

connus. Elle seule rend compte tout aussi bien de l'épuisement

que du remplacement des espèces, sans recourir à la liclion de

formes transitoires; elle explique l'étendue générale des modifica

tions de la faune et de la flore terrestre dans un ordre de succes

sion analogue en tout lieu; elle fait comprendre pourquoi chacune
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des phases du monde organisé de la terre se joint, quant à la

ressemblance des formes, à la précédente et à la suivanle plus

qu'à toutes les autres; enfin elle s'accorde avec l'accroissement

de la variété et de la complication des êtres organisés, a travers

les époques géologiques, tel que nos recherches l'ont établi. Car,

une fois que nous considérons les espèces organisées comme des

produits de l'action chimique de différentes particules ou sub

stances sur quelques types primitifs, les combinaisons possibles

deviennent de plus en plus nombreuses eteompliquées; quatre types,

par exemple, en subissant l'influence de vingt-quatre substances,

produisent déjà, par simple combinaison, 96 espèces, qui, à leur

tour, influencées par 24 corps, composeraient une l'aune de 230Û es

pèces; et généralement les causes plus compliquées produiraient

des effets analogues, c'est-à-dire des organismes plus compliqués.

Mais ces indications sommaires suffisent pour faire juger notre

hypothèse, et il ne convient peut-être pas de s'arrêter plus long

temps à de pareilles spéculations, dans un temps où l'étude des

faits réclame avec raison tous les instants des naturalistes.

M. Barrande fait observer que la théorie de M. de Keyserling

n'est pas confirmée par les faits, car le choléra, par exemple,

ne modifie pas l'espèce humaine. Il pense, d'ailleurs, que des

explications de l'auteur seraient nécessaires, et, en son absence,

il croit devoir s'abstenir de toute objection.

MM. Michelin et Bourjot font remarquer que M. de Keyser

ling semblerait supposer une création de la manière par la ma

tière, ce qu'ils ne sauraient admettre.

M. Boubée ajoute qu'on ne peut aucunement distinguer une

espèce d'une espèce voisine d'après les différences de leur com

position chimique, les substances élémentaires étant en défini

tive à peu près les mêmes dans chaque espèce ; il regarde donc

le principe de M. de Keyserling comme entièrement inexact.

M. de Vemeuil faii remarquer, à l'appui des idées admises

dans la note de M. de Keyserling, qu'il y a une ressemblance

beaucoup plus grande entre les faunes de deux terrains contigus

qu'entre les faunes de deux terrains séparés par plusieurs autres

terrains.

Le secrétaire donne lecture de la lettre suivanle de M. Paul

Bouvy.


